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1976. John Haig promène sa quarantaine m� lancolique et d� sabus� e. Son m� tier de flic ne 
le passionne plus et c’est un peu en fonctionnaire qu’il veille sur son patelin perdu au fin 
fond du Missouri, où de toute manière il ne se passe pas grand chose.  
Lorsque l’on retrouve le corps d©une adolescente assassin�  dans une forêt voisine, Haig 
enquête avec rigueur et pr� cision sur cette macabre d� couverte. Même fonctionnaire, il n’en 
reste pas moins pro. Mais chez lui, quelque chose est rest�  bloqu�  20 ans plus. 



1957. John se promettait de conqu� rir Las Vegas, d'y ouvrir un hôtel-casino et d'y inviter 
Elvis Presley, le King. Sa route a crois�  celle de Daisy. Elle r� vait de rejoindre ses parents 
dans une station baln� aire sur la côte californienne, Manhattan Beach. I ls ont fait un bout de 
chemin ensemble. Mais c'� tait sans compter sur le drame que vivait Daisy et qui se 
transforme sous les yeux de John en trag� die.  
M� me apr� s vingt ans, il est des souvenirs qui ne s'effacent pas  et qui rejaillissent 
r� guli� rement comme des flashs. John en a gard�  des « dialogues » solitaires avec le 
fantôme d'Elvis.  
Les � v� nements de cet automne 1976 vont lui permettre de sortir de sa prison 
psychologique. Mais pas exactement de la mani� re souhait� e… 
 
De formation cin� matographique, Yves H. en applique les principes dans la construction de 
son sc� nario. Manhattan Beach se d� roule comme un film case apr� s case, plan apr� s plan. 
Yves H. prend un soin particulier à mettre ses personnages en place, à planter le d� cor. Les 
7 ou 8 premi� res planches ne sont consacr� es qu'à cela, mais tout y est.  
La cam� ra suit John Haig, inspecteur de police d� sabus� , de son bureau à son domicile dans 
la banlieue d'une petite ville du Missouri.  Un trajet qui ne doit pas prendre plus de dix 
minutes, mais que Yves H. diss� que pour y distiller les pi� ces de son puzzle. Dix minutes de 
la vie d'un homme perdu dans ses pens� es et dans des souvenirs qui continue à le hanter. 
D'un rythme lent, ces quelques sc� nes qui ne sont banales qu'en apparence contiennent tous 
les � l� ments de l'intrigue.  
Et elle n'est pas si simple cette intrigue. Yves H. ne renouvelle certes pas la complexit�  de 
Liens de Sang. Mais il ne se contente pas non plus d'une enqu� te polici� re classique. Celle-ci 
n'est finalement qu'un pr� texte à � voquer d'autres histoires, à entrer dans la personnalit�  de 
John Haig et à explorer son pass� .  
Trois r� cits s'imbriquent les uns dans les autres, li� s par les personnages, pour converger 
finalement et boucler la boucle en quelque sorte.  
Sur le plan graphique, Hermann donne libre cours à sa palette de couleurs, volontiers 
lumineuses, refl� tant les couleurs d'automne du centre des Etats-Unis. Comme, sur le plan 
du dessin comme sur celui des couleurs, il n'a plus grand chose à prouver, Hermann pousse 
le d� fi un peu plus loin et alterne avec maîtrise les parties couleur et les cases en noir et 
blanc ou en bichromie.  
Hermann reste fid� le à une construction quasi math� matique de ses pages, structur� es par 
des lignes transversales, m� me s'il affirme que cette g� om� trie n'est pas voulue a priori. Son 
d� coupage se fait lui aussi cin� matographique. Cam� ra à l'� paule, il change les points de 
vue, brise les angles, zoome sur les personnages ou au contraire les noie dans des d� cors 
vertigineux. Ses vues du Grand Canyon ou de la Monument Valley sont à couper le souffle.  
Du grand art,  comme d'habitude, en somme… 
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<YHV�+ .  On ne peut rester systématiquement dans le même registre ! Je considère cette 
histoire comme le deuxième tome d’une trilogie éclatée. I l y a des objets que l’on retrouve 
dans Liens de Sang et dans Manhattan Beach comme le cœur rouge ou la voiture rouge. Ce 
sont des éléments annexes du décor qui lient les histoires entre elles. De même, on assiste à 
une évolution vers l’Ouest des Etats-Unis. On est parti d’une grande ville de l’Est. On est ici 
dans un bled du Centre, avec un périple vers Las Vegas. Le troisième tome se déroulera à 
Los Angeles. Mais chaque fois, je prends un  style différent. Le fantastique pour Lien de 
Sang, le Road movie pour celui-ci et le polar (le vrai), je pense, pour le troisième. Avec 
toujours un policier pour personnage principal.  
�
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+ HUP DQQ. Tous les flash-back sont en noir et blanc. La technique n’est pas neuve, mais j’y 
ai maintenu quelques touches de couleurs pour des éléments qui font le lien entre les deux 
époques.  
I l n’y a qu’une scène du passé dans laquelle j’ai introduit le rouge d’un coucher de soleil sur 
le Grand Canyon pour figurer la flamboyance de la relation amoureuse, l’explosion de 
l’orgasme. J’ai pris un grand plaisir à la mettre en scène. Dessiner des rochers c’est une 
chose, mais les adapter, interpréter la documentation pour la faire correspondre au climat, 
c’est une autre paire de manche… Ce n’est pas arrivé de suite. J’ai fait des tas de crayonnés 
avant que quelque chose ne se produise. 
<YHV�+ . J’étais sûr qu’il allait s’amuser sur une scène comme celle-là ! 
 
9RXV�GpYRLOH] �WRXV�OHV�SHUVRQQDJHV�GH�O¶LQWULJXH�HQ�O¶HVSDFH�GH�GHX[ �SODQFKHV�DX�
GpEXW�GH�O¶DOEXP ��3RXUTXRL�FH�UDFFRXUFL�" ��
 
<YHV�+ . J’ai voulu qu’il y ait une sorte de croisement dès le départ avant que, les 
personnages partent chacun dans des directions différentes. Je trouvais intéressant de 
rapprocher, par un hasard du destin, les protagonistes de l’histoire.  
+ HUP DQQ. I l a une démarche beaucoup plus intellectuelle que la mienne. Je me laisse 
davantage guider, rajoutant des éléments au fur et à mesure en saisissant des opportunités.  
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<YHV�+ . Un road movie est en fait un huis-clos qui se déplace. I l n’y a que deux 
personnages et de temps à autre un personnage secondaire qui passe. Mais le style est 
autrement plus vif qu’un huis-clos traditionnel puisque les décors changent tout le temps. I l 



est très intéressant de faire évoluer les personnages au gré des décors qu’ils croisent.  Je 
suis très attentif au fonctionnement, au portait psychologique de mes personnages. Je 
m’efforce donc de les suivre de très près. 
 
4 XH�YRXV�D�DSSRUWp�YRWUH�IRUP DWLRQ�FLQpP DWRJUDSKLTXH�GDQV�O¶pFULWXUH�GH�
VFpQDULR�GH�%' �" �
 
<YHV�+ . En fait, je me demande toujours si je fais de la bande dessinée ou du cinéma . Sans 
doute suis-je un peu frustré de ne pas faire du cinéma sur grand écran, alors je le fais sur 
papier.  
 
/ D�%' �HVW�XQ�SLV� DOOHU�" ��
�
<YHV�+ �. Non, ce serait aller trop loin. Le cinéma reste de l’ordre du fantasme, alors que la 
BD est devenue mon métier. Je ne suis même plus sûr que j’aurais autant de plaisir à faire 
de cinéma que de la BD. Le média est beaucoup plus libre dans ses moyens. Je fais un film 
par le truchement du dessin.  
 
 
3DJHV�� � � �
 
� ��4 XL�F¶HVW�¯ GLSH��GpMj �"  
 
&¶HVW�OH�WURLVLqP H�DOEXP �TXH�YRXV�IDLWHV�HQVHP EOH��&¶HVW�OH�GpEXW�G¶XQH�ORQJXH�
VpULH�" �
 
+ HUP DQQ� Même si nous avons des sensibilités très proches, Yves a une autre manière de 
voir les choses. . J’ai craint un moment qu’il ne soit tenté de marcher dans mon ombre. Mais 
il a choisi une tout autre voie et il écrit des scénarios d’un tout autre style que les miens.  
Yves n’est pas marqué par ma paternité, mais il crée des climats que j’aime et auxquels je 
m’adapte bien. Nous nous sommes fixé comme objectif de  faire un album par an et il est 
probable qu’il signera la plupart des one shots que je ferai.  
Lors de notre première collaboration, j’avais très peur parce que si je peux me permettre un 
échec, lui n’avait pas de droit à l’erreur. C’est une réaction purement paternelle. Mais il n’en 
a rien été, au contraire.  
<YHV�+ � Un scénariste doit pouvoir s’appuyer sur les capacités du dessinateur. Avec 
Hermann, je travaille en confiance, je sais qu’il peut tout dessiner.  
 
' HSXLV�/ LHQ�GH�6DQJ �YRWUH�UHODWLRQ�P XWXHOOH�D� W� HOOH�FKDQJp�VXU�OH�SODQ�
SURIHVVLRQQHO�" �
�
<YHV�+ � On a un vécu  commun qui simplifie la compréhension mutuelle. Mais Hermann a 
toujours travaillé de manière très autonome. On ne passe donc pas beaucoup de temps à 
discuter. Lorsqu’il endosse le costume de dessinateur, il ne se mêle pas du tout de l’écriture. 
+ HUP DQQ� Je lui ai demandé d’être très directif sur le plan du découpage. Comme il a un 
grand sens de l’image, je conserve l’essentiel de ce qu’il me propose. 
 
6LJQHU�<YHV�+ ��F¶HVW�XQH�P DQLqUH�GH�VH�GpWDFKHU�GH�YRV�RULJLQHV�" �
�
<YHV�+ � Non puisqu’on ne connaît pas mon père sous son nom de famille. Je souhaitais 
plutôt trouver quelque chose qui sonne bien.  
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Le personnage, ou plus exactement le fantôme d’Elvis Presley, hante les pages de Manhattan 
Beach. Plus exactement, il accompagne le personnage principal comme une conscience, le 
confrontant à ses vieux démons. « I l ne s’agit pas d’introduire une notion de nostalgie un 
peu désuète ou surfaite. Elvis reflète le climat d’une époque. C’est un personnage 
emblématique du XXème siècle », précise Yves H. « Comme pour Marylin, un véritable 
mythe s’est développé autour du personnage. » 
Pour Hermann, l’intégration de la musique dans une bande dessinée ne relève pas de la 
gageure : « Une chanson comme Love Me Tender, tout le monde la connaît. Rien qu’en 
voyant les premiers mots, on ne peut s’empêcher de la fredonner. » 
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D’aussi loin que je me souvienne, Yves a toujours dessiné, comme tous les gosses. Mais j’ai 
découvert assez rapidement qu’il avait de réelles qualités. La hauteur de son talent, je ne la 
connais pas encore, parce qu’il n’a pas eu l’occasion de le démontrer suffisamment. I l y a 
des gens qui ont d’emblée le talent d’un maître, mais qui s’y cantonnent et plafonnent. 
D’autres continuent à évoluer.  
Ses connaissances anatomiques sont très grandes. I l en a fait toute la preuve dans Le secret 
des hommes chiens, qui n’a pas du tout eu le succès qu’il méritait. J’étais un âne à côté de 
lui sur ce plan.  
Yves est très sensible, plein d’interrogations. Et de ce fait il a pataugé pendant des années, 
éternel insatisfait de son travail. I l écrivait des bouts de scénarios, dessinait quelques 
planches avant de tout jeter. I l n’aboutissait à rien !  
Jusqu’au jour où il m’a avoué avoir plus de plaisir à trouver des idées qu’à les mettre en 
pages. J’ai saisi la balle au bon. J’en avais marre de le voir tourner en rond. Je l’ai donc mis 
en demeure de m’écrire un scénario. Ce fut Liens de Sang. I l a ensuite confirmé son talent 
en écrivant pour moi un épisode de Bois Maury et maintenant Manhattan Beach.  
Je n’attends qu’une chose maintenant c’est qu’il trouve d’autres partenaires pour son 
écriture.  
 
/ H�3qUH�YX�SDU�OH�ILOV�
 
Hermann est avant tout un tr� s grand professionnel et quelques-uns de ses 
principaux traits de caract� re s'en ressentent directement. I l vit pour son m� tier du 
matin au soir.  
I l est d'un naturel impatient, dans son travail comme dans la vie. I l ne peut rester 
plus de 2 semaines sans � crire ou dessiner. I l d� teste l'inaction ou la paresse. Mais �  
force de pousser son « vice » aussi loin, il en devient un � ternel angoiss� , la peur de 
ne plus pouvoir faire quelque chose d'int� ressant.  
Tout cela fait qu'il peut para�tre terriblement bourru, misanthrope. Ce n'est pas 
enti� rement vrai. C'est un peu une image qu'il se donne, et il a appris �  en jouer. 
Certes, il est plut� t secret et sans doute a-t-il � t�  d� çu par certaines personnes mais 
cela ne l'emp� che pas d'� tre d'une profonde gentillesse et de se mettre en quatre 



pour aider quelqu'un. I l cultive d'ailleurs l'honn� tet�  intellectuelle et morale comme 
une valeur cardinale.  
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Hermann Huppen est n�  le 17 juillet 1938 dans un petit village belge de la r� gion des Fagnes, proche 
de la fronti� re allemande d'un c� t� , et de la ville de Li� ge de l'autre. Une enfance en guerre, une 
adolescence marqu� e par le souci de s'en sortir tr� s vite tout seul et d'apprendre un m� tier: 
� b� nisterie, architecture, d� coration d'int� rieur... A 17 ans, il s'envole pour le Canada, rentre quatre 
ans plus tard �  Bruxelles. Mais le jeune Huppen, bien qu'il ait suivi des cours de dessin �  l'Acad� mie 
des Beaux-Arts de Saint-Gilles, ne se destine pas encore �  la bande dessin� e. Circonstance � tonnante, 
c'est son mariage, en 1964, qui le rapprochera de sa nouvelle promise de papier: son beau-fr� re tout 
neuf, Philippe Vandooren, futur directeur � ditorial de Dupuis, dirige alors une revue scoute �  laquelle il 
livrera sa premi� re histoire. Remarqu�  par Greg, le jeune Hermann, puisque tel devient son nom de 
plume, est engag�  au studio du ma�tre qui � crit pour lui, �  partir de 1966, la s� rie qui � tablira 
d'embl� e son talent incontestable dans la veine r� aliste, Bernard Prince (Le Lombard). Apr� s un 
d� tour par Jugurtha (Le Lombard), dont il dessinera les premiers albums, Hermann entreprend une 
nouvelle s� rie avec Greg, la tr� s “western” Comanche (Le Lombard) dont la publication commence en 
d� cembre 1969. Dix ans plus tard, le d� butant s'est aguerri, a acquis toutes les ficelles du m� tier, et 
s'est gagn�  un large et fid� le public: il a toutes les cartes en main pour lancer et r� ussir sa premi� re 
s� rie solo, J� r� miah (Dupuis), qu'il assume toujours aujourd'hui avec le m� me succ� s. I l s'� cartera 
des th� mes post-atomiques de J� r� miah pour cr� er d� s 1982 les “Tours de Bois-Maury” (Gl� nat), une 
fresque m� di� vale où son r� alisme appliqu�  �  une � poque bien r� volue fait merveille. Exigeant, 
curieux, bosseur, Hermann ne s'accorde aucune facilit� . Enclin �  placer la barre toujours plus haut, il 
signe en 1991 son premier “one shot”, Missi�  Vandisandi (Dupuis), qui sera suivi par le cri de r� volte 
“Sarajevo-Tango” (Dupuis), un album r� alis�  en couleurs directes dont la teneur historique et sociale  
lui vaut de recevoir en novembre dernier le Prix Oesterheld, du nom de ce c� l� bre sc� nariste argentin 
tragiquement “disparu” en 1977. Avec “Caatinga” (Coll. « Sign�  », Le Lombard), le crayon d'Hermann 
se range une nouvelle fois du c� t�  des victimes d'un certain ordre social, celui qui s� vissait dans le 
Nordeste br� silien des ann� es trente. 
En 2000, il publie avec J. Van Hamme au sc� nario, ªLune de Guerreº pour la 
collection Aire Libre de Dupuis. Avec son fils, Yves H, au sc� nario, il signe pour la 
collection ªSign� º du Lombard, en septembre 2000,  un � tonnant polar fantastique 
ªLiens de Sangº et en septembre 2002, un superbe roman noir « Manhattan Beach 
1957 ».  
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N�  �  Bruxelles en 1967, Yves H. r� vait depuis toujours d©� tre auteur de BD comme 
son p� re Hermann. Et, comme lui, il a choisi de se faire un pr� nom, plut� t qu©un nom 
dans ce m� tier. Intimid�  par l©excellence des dessins de son p� re, c©est toutefois vers 
le cin� ma qu©il s©est d©abord humblement tourn� . Passionn�  de gymnastique, il filme 
ainsi les performances du champion de Belgique de la sp� cialit� , puis entreprend de 
r� aliser des reportages vid� os sur les fameux centres d©entra�nement de Roumanie. I l 
y rencontre sa future � pouse et vit �  Bucarest pendant un an. De retour �  Bruxelles, 
il � crit, dessine et publie chez Dupuis, sa premi� re BD : «Le Secret des Hommes-
Chiens». Mais s©estimant meilleur narrateur que dessinateur, il opte ensuite, 
encourag�  par son p� re, pour une carri� re de sc� nariste. Ecrit par l©un, dessin�  par 
l©autre, «Liens de Sang» (septembre 2000) � tait le premier album «sign� » Yves et 
Hermann... H maintenant suivi de « Manhattan Beach 1957 » qui para�t en octobre 
2002 dans la collection « Sign�  » (Le Lombard). 
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C'est par une alchimie un peu magique entre la richesse int� rieure d'un auteur et les attentes 
inconscientes du public que la cr� ation devient succ� s. 
Avec la collection « SIGNE », les � ditions du Lombard vous invitent �  rencontrer quelques-
uns de ces dessinateurs et sc� naristes qui ont su atteindre le statut d'auteurs �  succ� s, 
quelques-uns de ceux qui ont r� ussi �  faire de leur nom une signature, parmi les plus 
grandes de la bande dessin� e. 
 
Andreas – Foerster 
Styx 
 
Cosey�
Z� lie, Nord-Sud 
 
Cosey 
A la Recherche de Peter Pan (T.1) 
 
Cosey 
A la Recherche de Peter Pan (T.2) 
 
Dany – Van Hamme 
Histoire sans Héros 
 
Dany – Van Hamme 
Vingt Ans après 
 
Derib 
Jo 
 
Derib 
No Limits 
 
Franz 
I rish Melody 
 
Franz 
Shamrock Song 
 
Gazzotti – Meyer – Vehlmann  
Des Lendemains sans Nuage 
 



Griffo – Cothias 
La Pension du Docteur Eon (T.1) 
 
Griffo – Cothias 
La Pension du Docteur Eon (T.2) 
 
Hermann 
Caatinga 
 
+ HUP DQQ�±�<YHV�+ ��
Liens de Sang 
 
Will (&co) – Rudi Miel 
L’Arbre des deux Printemps 
 
Rosinski ± Van Hamme 
Western 
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Manhattan Beach 1957 
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Vous pouvez t� l� charger la couverture de l'album et les photos des auteurs sur 
http:/ /presse.lelombard.com 
Contactez le service de presse afin de conna�tre le mot de passe. 
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